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Avril

Jillian Rossi remonta ses lunettes à monture d’écaille sur son nez et jeta un coup d’œil par-dessus sa tasse de café. La cuisine de cet hôtel particulier du quartier huppé de Lenox Hill, à Manhattan, était sa pièce préférée. Spacieuse et composée sur mesure, avec ses panneaux de bois sombre et ses appliques de bronze, cette cuisine était l’endroit idéal pour exercer son métier de cheffe privée auprès de la famille Cress.
Depuis que sa grand-mère lui avait appris à cuisiner, Jillian avait toujours rêvé d’ouvrir son propre restaurant un jour. Elle avait donc poursuivi ses études à l’école de cuisine avec cette idée en tête. En postant des vidéos de ses recettes sur les réseaux sociaux, elle s’était acquis une belle notoriété et de nombreuses célébrités l’avaient ensuite engagée comme cheffe personnelle.
Les jets privés, les fêtes, les dîners luxueux dans des manoirs immenses… Elle s’était rapidement lassée de voir défiler la vie fastueuse du gratin de la société. Enfin, après quelques années, elle avait pu se lancer dans l’aventure et ouvrir son propre restaurant.
Malheureusement, l’établissement avait fait faillite à peine un an après son ouverture. Criblée de dettes, déçue et honteuse, elle n’avait eu d’autre choix que de reprendre son ancien métier. Elle travaillait donc pour la famille Cress depuis près d’un an.
Les Cress avaient bâti un empire industriel, mais, à l’origine, ils étaient tous des chefs cuisiniers à la renommée internationale. Jillian savait donc que sa cuisine était appréciée à sa juste valeur. Néanmoins, ce travail représentait un recul dans sa carrière.
Jillian traversa l’arrière-cuisine, avec ses placards parfaitement organisés et ses plans de travail en marbre, pour se rendre dans le coin bureau qui avait été aménagé à son intention. Elle vérifia que l’imprimante laser dernier cri était bien alimentée en papier. Effleurant du doigt l’écran tactile de l’ordinateur, elle imprima les menus du petit déjeuner.
À chaque repas, ces petits cartons couleur crème, avec leur somptueux monogramme doré, étaient disposés au milieu des assiettes de porcelaine bordées de platine qu’utilisaient les convives. Jillian commençait seulement à s’habituer au faste de la maison.
Bien qu’elle ne partageât pas ce mode de vie, Jillian trouvait dans le succès des Cress une motivation à poursuivre sa carrière de cheffe. Ils avaient commencé comme simples restaurateurs et étaient désormais à la tête d’un empire culinaire de plusieurs millions de dollars. Ils étaient également propriétaires de cette immense maison de ville de cinq étages, assez grande pour loger toute la tribu.
Il y avait d’abord Phillip, le chef de famille, et sa femme Nicolette. Venaient ensuite leur fils aîné Phillip Junior, sa femme Raquel et leur petite Colette, tout juste quatre ans. Et puis, les quatre autres fils : Sean, Gabriel, Lucas, et…
— Bonjour, Jillian.
… Cole.
L’espace d’un instant, au son de la voix de basse profonde de Coleman Cress, Jillian se figea. Le cœur battant à cent à l’heure, elle récupéra ses menus dans l’imprimante pour tenter de se donner une contenance. Un coup d’œil par-dessus son épaule lui apprit que Cole s’était rapproché. Il se tenait avec désinvolture sur le seuil de l’arrière-cuisine, sa carrure imposante occupant l’encadrement de la porte.
Tout comme ses frères, Cole était un homme séduisant à la silhouette mince et athlétique. Ses yeux en amande couleur bleu gris contrastaient agréablement avec son teint mat. Quant aux traits de son visage, on aurait pu les croire ciselés par un sculpteur tant ils étaient nets, de ses pommettes hautes à la ligne abrupte de sa mâchoire. Ses lèvres pleines et les longs cils qui ombraient son regard ajoutaient juste ce qu’il fallait de douceur à son expression.
Il coupait ses boucles brunes très court, mais une barbe de trois jours ombrait souvent ses joues et ajoutait encore à son charme. Contrairement à ses frères, Cole portait la plupart du temps un T-shirt noir, un jean et une veste de moto en cuir, un look qui ne manquait pas d’attirer les regards.
Surtout le mien, songea Jillian en s’approchant de lui, un menu à la main.
— Bonjour, monsieur Cress. Je vous propose des omelettes pour le petit déjeuner. Voici la liste des ingrédients à disposition.
Cole ferma la porte derrière lui et fit un pas vers elle, les yeux rivés aux siens, un sourire sans équivoque aux lèvres.
— Monsieur Cress ? répéta-t-il d’un ton moqueur. Tu m’appelais autrement, la nuit dernière.
Jillian détourna le regard. Les délicieuses images de leur dernière soirée affluèrent à son esprit, tout comme celles des nombreuses nuits qu’ils avaient passées ensemble, en secret, depuis un an. Cole posa les mains sur ses hanches et elle sentit la chaleur de ses paumes à travers le mince tissu de son pantalon.
— Ose prétendre que tu n’as pas envie de m’embrasser, murmura-t-il, les lèvres à quelques centimètres de celles de Jillian.
— Pas ici.
Elle fit un effort surhumain pour s’écarter de lui. Cole soupira, son regard plein de regret caressant les lèvres de la cheffe avant de répondre :
— Je n’aime pas l’avouer, mais tu as raison.
Jillian le suivit des yeux alors qu’il sortait de la pièce, la démarche tranquille et assurée, comme à son habitude. Elle attendit quelques minutes que les battements de son cœur reprennent un rythme plus calme. Cole avait eu cet effet sur elle depuis le jour où elle l’avait rencontré, en janvier de l’année précédente.
Ils avaient d’abord passé deux mois à échanger de longs regards, puis ils avaient cédé à leur attirance mutuelle et, depuis, partageaient une aventure passionnée. Un an plus tard, Jillian ne souhaitait toujours pas donner un tour plus sérieux à leur histoire. Cette relation légère et sans attaches lui convenait très bien. Après deux mariages ratés dans sa jeunesse, elle n’avait aucune envie de recommencer une pareille catastrophe avec qui que ce soit.
Secouant la tête pour chasser ces pensées importunes, Jillian ramassa les menus et traversa la cuisine pour rejoindre la salle à manger, une pièce élégante avec ses immenses baies vitrées. Elle croisa en chemin la maîtresse de maison qui sortait de l’ascenseur. Avec ses yeux bleu gris et sa peau mate, Nicolette Lavoie-Cress ressemblait beaucoup à Cole, à ceci près que ses cheveux étaient blonds et parsemés de quelques mèches argentées.
— Bonjour, madame Cress. J’apportais tout juste les menus du petit déjeuner.
— Très bien, répondit Nicolette avec un hochement de tête approbateur.
Comme à son habitude, elle s’exprimait avec un accent français très prononcé dont elle n’avait jamais pu se défaire.
— Pour le dîner, continua-t-elle, toute la famille sera présente… excepté Gabe.
Jillian se serait facilement passée de cette précision. Cole lui avait déjà appris que Gabriel avait déménagé suite à une grosse dispute avec son père, et il n’avait pas remis les pieds dans la maison depuis, pas même pour les fêtes. Elle n’ignorait pas non plus que Gabe sortait avec Monica, l’ancienne gouvernante de la maison Cress, depuis cinq ans.
Cependant, puisqu’elle n’était pas censée connaître tous ces détails, elle se contenta d’un hochement de tête et garda une expression parfaitement impassible.
— Les températures commencent enfin à remonter, remarqua Nicolette. Il est temps de laisser de côté les plats d’hiver. Je mangerais bien des pâtes, ce soir.
Jillian s’apprêtait à répondre lorsque Phillip Cress Senior entra à son tour dans la pièce. Sa haute taille, ses épaules larges et son sourire conquérant l’impressionnaient toujours. Il lui accorda un bref hochement de tête avant d’aller rejoindre sa place au bout de la table, non sans avoir échangé un regard complice avec sa femme.
Nicolette et lui s’étaient rencontrés à l’école de cuisine à Paris. Même après tant d’années de mariage, ils partageaient toujours une profonde affection qu’ils n’essayaient pas de cacher en public. Jillian trouvait d’ailleurs Nicolette beaucoup moins froide et affectée lorsqu’elle discutait avec son mari. Sans aucun doute, ces deux-là s’aimaient comme au premier jour.
Jillian s’éclaircit la gorge pour tenter d’attirer l’attention de son employeuse, qui n’avait pas quitté son mari des yeux.
— Que diriez-vous d’un plat de linguine aux fruits de mer pour le dîner ? lui proposa-t-elle.
— Merveilleux1 .
Nicolette rejoignit son mari à table et Jillian lui emboîta le pas. Elle disposa rapidement les menus devant chaque convive. Lorsqu’elle passa devant Cole, celui-ci ne leva même pas les yeux, absorbé par quelque chose sur son téléphone. Elle ne chercha pas à voir ce qui retenait son attention. Après tout, elle n’avait pas de droits sur lui, et elle n’était pas près d’en avoir.
Jillian ne se faisait plus confiance en matière de relations amoureuses. Elle avait depuis longtemps cessé de rêver à un amour idéal comme celui de ses parents, ensemble depuis le lycée – un rêve qui avait précipité la fin désastreuse de ses deux mariages. En aucun cas elle ne s’autoriserait à revivre la même déception. Cole Cress et ses abdominaux parfaitement dessinés ne seraient jamais autre chose qu’un divertissement.
 Et quel divertissement… 
Son esprit se perdit un instant dans des souvenirs de nuits enflammées, de crème Chantilly, de balades à moto dans Manhattan, ou encore de cette soirée où ils avaient pris un bain parfumé ensemble, le corps parfait de Cole au milieu des pétales de fleurs…
— Coucou, cheffe Jillian, claironna soudain une petite voix flûtée.
Jillian revint brusquement sur terre et adressa un grand sourire à la petite Colette, qui venait d’entrer dans la salle à manger. Avec ses joues rondes, ses lunettes jaune vif et son joyeux sourire, la petite-fille des Cress était tout simplement adorable.
— Non, non, Colette, la réprimanda doucement sa grand-mère. Comment est-ce que je t’ai appris ?
— Oups, fit la petite fille en pouffant derrière sa paume. Je voulais dire : Bonjour, cheffe Jillian.
— Bonjour, Colette, répondit chaleureusement l’intéressée en prononçant le mot de son mieux.
Elle se rendit ensuite dans la cuisine pour y chercher une carafe de jus de fruits fraîchement pressés, ainsi qu’un pot de café fumant. En revenant dans la salle à manger, elle croisa Felice, la nouvelle gouvernante, qui avait pris la place de Monica dans le petit cabinet rattaché à la cuisine. Felice n’était pas aussi agréable ni aussi sociable que l’était Monica. Pour autant, elle faisait son travail avec professionnalisme, ce qui restait l’essentiel.
— Je vois que tu persistes à t’habiller comme un délinquant, déclara soudain Phillip Senior à l’adresse de Cole.
Jillian se figea l’espace d’un instant. Sous l’accent parfaitement britannique de Phillip perçait un mépris qu’elle reconnaissait bien. Tous ses autres fils s’habillaient comme lui et adoptaient une attitude professionnelle en sa présence, mais Cole refusait de se laisser dicter sa conduite, ce qui irritait profondément son père.
— Si « m’habiller comme un délinquant » signifie pour toi porter les vêtements qui me plaisent, ou faire mes choix librement en tant qu’adulte, alors oui, répliqua Cole d’un ton glacial.
Jillian eut l’impression de passer du jour à la nuit en l’espace d’une seconde. Cole était en général quelqu’un d’enjoué et d’agréable, mais, lorsqu’il parlait à son père, il devenait complètement différent. On aurait presque cru qu’il se plaisait à le contredire.
— Dans la vie, tout est une question de choix… comme tu devrais le savoir, poursuivit Cole.
Les yeux de Phillip se plissèrent, et Nicolette jeta un coup d’œil vers Jillian avant d’intervenir :
— Phillip, je suis sûre que cette conversation peut attendre.
Traduction : pas devant les employés, songea Jillian.
En s’approchant de la table, elle remarqua que Cole s’était déjà replongé dans son téléphone. Il ne semblait jamais prendre ces querelles avec son père au sérieux. D’ailleurs, lui arrivait-il de prendre quoi que ce soit au sérieux ? Jillian en doutait.
Leur relation était fondée sur la spontanéité, sur des rendez-vous impromptus pour passer des nuits enflammées ensemble. Cole était parfait pour cela. Il savait exactement comment la satisfaire, et semblait se délecter de lui faire plaisir…
Jillian réprima un frisson de désir. Rien qu’à repenser à ces moments passés avec Cole, elle mourait d’envie de se retrouver à nouveau seule avec lui. S’obligeant à se concentrer sur la situation présente, elle s’éclaircit la gorge et annonça :
— Aujourd’hui, je vous propose des omelettes avec un large choix d’ingrédients. Elles seront accompagnées de pommes de terre à la lyonnaise. J’ai aussi une salade de fruits frais au miel et plusieurs sortes de toasts.
— Juste une omelette blanche avec un peu d’épinards pour moi, déclara Lucas en se servant un verre de jus de fruits.
Jillian ne fut pas surprise par son choix. Le plus jeune des Cress venait de perdre une bonne vingtaine de kilos et, se sentant plus en forme que jamais, il semblait bien décidé à ne pas les reprendre.
En prenant la commande de toute la famille, Jillian ne put s’empêcher d’observer Cole à la dérobée. Une imperceptible raideur dans ses épaules lui apprit qu’il était sous tension. D’habitude, il chantait les louanges de ses pommes de terre sautées aux oignons, mais quelque chose disait à Jillian qu’il n’en mangerait pas beaucoup ce jour-là.
— Cole, quels ingrédients souhaiteriez-vous dans votre omelette ? demanda-t-elle.
Lorsqu’il leva les yeux vers elle, son sourire éclairait tous ses traits – une nouvelle métamorphose.
— Juste un café, merci. Je vais faire l’impasse sur le petit déjeuner.
S’efforçant d’ignorer la justesse surprenante de son intuition à propos de Cole, Jillian retourna dans la cuisine et prépara sept petites poêles sur la gazinière. Une fois les œufs versés, elle baissa légèrement la température et ouvrit son étui à couteaux en cuir monogrammé. Une note cartonnée portant le logo de Cress Inc. tomba alors à ses pieds.
Se doutant de la provenance du petit mot, elle le porta à ses narines et inspira longuement l’odeur d’eau de Cologne si familière, celle de Cole.
Cette nuit, avant de partir, je t’ai volé le string que tu portais. J’aime avoir ton odeur avec moi.
Jillian se mordit la lèvre, parcourue par une vague de désir qu’elle ne chercha pas à maîtriser. Elle jeta un coup d’œil vers la salle à manger. Cole lui rendit son regard, puis tapota la poche de sa veste avant de lever son verre dans sa direction.
Se souvenant alors de ses omelettes, elle courut baisser le feu et ajouter les ingrédients dans les poêles, mais ses joues brûlantes n’avaient rien à voir avec la chaleur de la cuisinière. Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine. Cole se tenait à quelques mètres d’elle… avec son tanga en dentelle rouge dans la poche.
Cole suivit discrètement Jillian du regard lorsqu’elle sortit de la salle à manger. Sa silhouette élancée et son teint magnifiquement cuivré ne cessaient jamais de le fasciner. Il aimait particulièrement ses cheveux auburn, très bouclés, même si elle les attachait en un chignon serré pour travailler.
Lorsqu’elle cuisinait, elle portait également des lunettes, qui ne parvenaient pas à cacher les cils longs et épais qui ornaient son regard noisette. Son visage en forme de cœur attirait l’attention sur sa bouche parfaite aux lèvres rebondies. Souriant dans sa tasse de café, Cole épia le mouvement des hanches de la cheffe, de ses fesses arrondies sous le tissu moulant de son pantalon. Dire qu’elle était encore plus belle sans vêtements, dans ses bras…
Jillian était magnifique, de ses courbes splendides jusqu’à son sourire sensuel. Elle était aussi drôle, intelligente, joyeuse, insatiable au lit, mais surtout, elle ne cherchait pas le prince charmant.
Bref, parfaite pour moi.
Cole adorait chaque moment avec Jillian, des longues heures passées à flirter en cachette jusqu’aux nuits où ils pouvaient enfin laisser libre cours à leur désir. En revanche, jamais il n’aurait songé à parler d’amour avec elle. Il avait banni ce mot de son esprit depuis sa dernière année à l’école de cuisine.
Lorsqu’il avait rencontré Traci Mason, une apprentie cuisinière comme lui, Cole en était aussitôt tombé amoureux. Traci avait en apparence tout pour lui plaire : belle, intelligente, avec des valeurs qui correspondaient aux siennes – du moins l’avait-il cru. Il avait rapidement envisagé son avenir avec elle, acheté une superbe bague et organisé une demande en mariage surprise dans une montgolfière.
Son frère Gabriel l’avait averti du danger au dernier moment. Au cours d’une soirée, il avait entendu Traci se vanter du superbe poisson qu’elle avait ferré en la personne de Cole. Elle avait notamment raconté en détail à ses amies comment elle comptait se servir de la célèbre famille Cress pour lancer sa propre carrière de cheffe.
Cole ne l’aurait peut-être pas cru si son frère ne lui avait pas montré une vidéo, prise à l’insu de Traci, où elle répétait exactement les propos entendus par Gabriel, et plus encore. Visiblement, elle n’avait jamais rien éprouvé pour lui. Il n’avait représenté pour elle qu’un moyen comme un autre de parvenir à ses fins.
Après Traci, Cole n’avait jamais voulu d’une relation sérieuse avec personne. Ses escapades avec Jillian le satisfaisaient pleinement. De plus, elles lui permettaient d’échapper à un quotidien familial devenu pesant.
Son père avait récemment annoncé qu’il prendrait bientôt sa retraite en tant que directeur général de Cress Inc., et qu’il nommerait un de ses cinq fils pour lui succéder. Un climat de méfiance régnait depuis dans la famille. La belle unité que Cole avait toujours connue n’existait plus. Chacun de ses frères se battait pour essayer d’accéder au trône, et lui-même reconnaissait que le royaume en valait la peine.
Ses parents avaient passé leur vie à asseoir leur position dans le monde de la cuisine. Leurs restaurants étaient presque tous étoilés et acclamés par la critique, tout comme leurs livres de cuisine qui se vendaient dans le monde entier. Une fois leur réputation établie, ils avaient pris le risque de fonder Cress Inc. et de diversifier leurs activités : d’abord une émission culinaire, puis une ligne d’ustensiles haut de gamme, un magazine en ligne, une école de cuisine, et pour finir une organisation de charité.
Cole et ses quatre frères étaient à leur tour devenus de grands chefs reconnus dans le monde entier. Pourtant, quatre ans auparavant, leurs parents les avaient rappelés pour leur donner à chacun un rôle dans l’entreprise familiale. Phillip Junior gérait la Fondation Cress. Gabriel avait quelque temps supervisé les restaurants familiaux, mais il venait de démissionner pour réaliser son rêve d’ouvrir son propre établissement. Sean était chargé des émissions culinaires, et quant au plus jeune, Lucas, il dirigeait la production d’ustensiles de cuisine.
Cole, lui, occupait le poste de directeur du marketing et de la publicité. Son équipe et lui faisaient notamment en sorte de maintenir une bonne image de l’entreprise dans les médias et sur les sites Internet dédiés à ses activités. Il n’avait accepté le poste que pour faire plaisir à sa mère, mais avec le temps, il avait fini par apprécier son travail. Il était même fier du développement de Cress Inc. et de sa présence en ligne toujours croissante.
En revanche, le poste de directeur général ne l’avait jamais intéressé. Il ne s’était lancé dans la compétition que parce que son père le pensait incompétent. Tout comme Gabriel, il se sentait incapable de remiser sa vocation pour rester assis derrière un bureau toute sa vie. C’est pourquoi il avait développé un food truck haut de gamme dans lequel il cuisinait tous les week-ends.
Ce food truck représentait la pire des calamités pour son père, qui jugeait ce genre de gastronomie indigne de grands chefs comme les Cress – une notion rétrograde et prétentieuse aux yeux de Cole.
Le regard de Cole suivit ses pensées et il jeta un coup d’œil à l’autre bout de la table, où son père échangeait un sourire affectueux avec sa mère.
Quel hypocrite.
Rien qu’à le regarder, il sentit une immense colère bouillonner en lui, la même qu’il ressentait depuis son adolescence rebelle. Phillip Senior avait élevé ses fils selon des principes d’un autre siècle. S’il était capable de tendresse envers son épouse, il n’en avait jamais montré à l’égard de Cole ni de ses frères. À la maison, il n’y avait de place ni pour les pleurs, ni pour le moindre écart de conduite, une conduite sévère dont on n’avait pas le droit de se détourner.
Le regard de Cole s’arrêta soudain sur la chaise vide à table, celle de Gabe. Il était fier de son grand frère pour avoir réussi à tenir tête à l’inflexible Phillip Senior. Lorsque son père avait appris que l’un de ses fils osait sortir avec une employée, il s’était montré plus qu’insultant.
Cole eut un frisson de dégoût au souvenir des mots que Phillip avait employés. Il était allé jusqu’à insinuer que Gabriel ne ressentait qu’une attirance passagère pour Monica, trouvant impossible qu’il puisse souhaiter une relation sérieuse avec elle, puisqu’elle faisait partie « des femmes qu’on met dans son lit, pas avec qui on se marie ».
Cependant Gabriel, le sage Gabriel qui ne rétorquait jamais, avait refusé que son père manque de respect à la femme qu’il aimait et décidé de partir. Cole avait pris un certain plaisir à le voir répliquer à Phillip. Si seulement lui-même avait eu assez de courage pour le faire quelques années auparavant…
Perdu dans ses pensées, Cole n’avait pas remarqué qu’il serrait la poignée de sa tasse au point de la briser. Il relâcha brusquement sa prise et la tasse retomba bruyamment sur la soucoupe, manquant de répandre son contenu sur la nappe.
Toutes les têtes se tournèrent vers lui.
— Quelque chose ne va pas, tonton Cole ? demanda la petite voix de Colette.
Assise à côté de lui, sa nièce le contemplait avec inquiétude derrière ses immenses lunettes. Il lui répondit d’un sourire rassurant.
— Ne t’inquiète pas, Collie. Tout va bien.
— Tu n’as pas l’air très en forme. Tu es sûr que tu ne veux pas manger un peu ? insista sa mère avec un sourire encourageant. D’habitude, tu adores les pommes de terre de Jillian.
— Ne le gâte pas, Nicolette, ordonna son père.
Cole se raidit aussitôt et répliqua :
— Être gâté, c’est croire que l’on peut tout avoir, quand on veut et où l’on veut. Tu devrais pourtant le savoir.
Il vit son père ouvrir la bouche pour répondre, puis secouer la tête avant de retourner à son journal. Lucas et Sean échangèrent un bref regard ; Phillip Junior fronça les sourcils, tandis que Raquel faisait semblant de ne pas remarquer l’électricité dans l’air.
Toute la famille avait l’habitude des tensions entre son père et lui. En revanche, personne ne connaissait l’origine de cette dispute. La rage que Cole ressentait n’avait rien à voir avec une rébellion tardive contre son père, mais avec une profonde déception qui remontait à des années.
Alors adolescent, Cole avait visité l’un des restaurants familiaux et surpris Phillip Senior avec l’une des serveuses. L’image de cette femme à moitié nue dans les bras de son père le hanterait probablement jusqu’à la fin de ses jours.
Revenant à l’instant présent, il posa le regard sur sa mère, si amoureuse et si loyale, et ressentit comme souvent l’aiguillon du remords. Il s’en voulait encore de ne pas l’avoir mise au courant. À l’époque, il avait trouvé plus judicieux de ne pas la blesser inutilement. Sa colère envers son père n’en restait pas moins intacte.
Après la découverte de cette trahison, il s’était juré de ne jamais devenir comme son père et d’être un bon mari pour Traci. Celle-ci l’avait trahi à son tour. Depuis, et malgré sa réputation de play-boy dans la presse, il n’était jamais sorti avec plus d’une femme en même temps. Il s’assurait simplement que les relations ne deviennent jamais sérieuses.
— Je vais faire les courses pour le dîner. Avez-vous encore besoin de moi ?
Cole leva les yeux. Jillian se tenait sur le pas de la porte. Par-dessus son épaule, il pouvait voir une partie du jardin, resplendissant sous le soleil printanier. Il aimait particulièrement la pergola recouverte de longues branches de bambou. Il s’y asseyait souvent le soir pour fumer un cigare ou boire un verre de whisky, écoutant les bruits de la ville, contemplant la fontaine illuminée à l’autre bout du jardin. Là, il pouvait laisser ses pensées suivre leur cours librement.
La plupart du temps, il finissait par se remémorer les moments passés avec Jillian. Elle lui écrivait parfois un message à l’instant même où il pensait à elle. Alors, il sautait sur sa moto, traversait les rues de New York à toute vitesse pour la rejoindre et pour…
— Ce sera tout, Jillian, merci, répondit alors sa mère.
Cole revint aussitôt à l’instant présent. Une fois Jillian sortie, son père déclara sans préambule :
— Il va nous falloir quelqu’un pour reprendre la section restaurants en l’absence de Gabe.
— Bon courage, répliqua-t-il aussitôt. Moi, en tout cas, je refuse de prendre la place de mon frère.
— Grandis un peu, Cole, lui lança Phillip Junior.
— Et toi, tu peux aller te…
— Certainement pas, interrompit vivement Raquel.
Elle se leva, prit l’assiette de sa fille et lui dit :
— Viens avec moi, Colette. Nous allons terminer le petit déjeuner à l’étage.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda la petite fille.
— Les adultes ont besoin de place… Ou plutôt, de se rappeler qu’ils sont des adultes, ajouta-t-elle avec un regard appuyé vers son mari.
Une fois sa femme et sa fille parties, Phillip Junior reprit aussitôt la parole.
— Tu sais, Cole, ton petit numéro d’enfant gâté commence à fatiguer tout le monde.
— Je ne sais pas comment tu arrives encore à parler, en passant autant de temps à lécher les bottes de papa.
De tous les frères Cress, Phillip était de loin le plus dévoué à leur père. Il persistait à croire que sa position d’aîné lui assurait un droit naturel de succession au trône.
— Ça suffit, soupira alors Sean en secouant la tête.
Sean, « la star » comme Cole l’appelait en secret, présentait la plupart des émissions de cuisine pour Cress Inc. Il était persuadé que son image seule assurait le succès de la marque.
— Qu’est-ce qui suffit, au juste ?
— Rendre toutes les discussions gênantes pour la simple raison que cela t’amuse, répondit Lucas.
 Je joue l’amusement pour éviter d’exploser de rage.
Cole garda cette pensée pour lui, se contentant de jeter un long coup d’œil à son plus jeune frère. Lucas avait toujours été le favori de leur mère. Celle-ci l’avait gavé d’amour depuis son enfance, mais aussi de nourriture, et Lucas n’avait réussi à perdre ses kilos en trop que récemment.
Au fond, Cole aimait ses frères. Il leur en voulait seulement d’être aussi dévoués à leur père, mais après tout, ils ne connaissaient pas la vérité sur son caractère.
— Si je comprends bien, reprit-il, vous êtes prêts à reprendre le poste de Gabe ? À lui donner l’impression que nous n’avons ni besoin ni envie qu’il revienne ?
Il regarda chacun de ses frères tour à tour. Personne ne lui répondit. Enfin, rompant le silence, sa mère déclara :
— Gabriel finira par revenir. Il sait que nous l’attendons, autant chez Cress Inc. qu’à la maison. Son poste sera toujours là pour lui dès qu’il décidera de le reprendre, mais en attendant, il faut bien que quelqu’un fasse le travail.
— Je m’en occupe, affirma Phillip Junior. Un futur directeur général se doit de montrer l’exemple et d’assumer la charge de travail supplémentaire lorsqu’un employé quitte le navire.
— Quel comédien, murmura Cole, abasourdi par le manque de loyauté de ses frères.
Nicolette posa alors la main sur celle de son fils.
— À moi aussi, il me manque.
— Dans ce cas, fais quelque chose.
Le regard bleu gris de sa mère s’adoucit. Elle sembla réfléchir un instant, puis hocha la tête et répondit :
— Je crois que tu as raison.
— Nicolette ! rugit Phillip Senior.
— Assez, c’est assez, mon amour.
Cole et ses frères parlaient aussi bien français que leurs parents, mais, plus que les mots, ce fut le ton de leur mère qui leur fit comprendre que sa décision était prise.
Lorsqu’elle parlait aussi doucement, personne ne pouvait contrer la volonté de Nicolette Cress.

1. En français dans le texte (NdT).
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